
			[image: Cover.jpg]
		

		
			Cheval d’Orage

			 

			I. Un champion sans prix

			II. Chantage pour une victoire

			III. Galop de feu

		

	
		
			Lauren St John

			Cheval d’Orage 

			III. Galop de feu

			Traduit de l’anglais 
par Alice Marchand

		

		
			Gallimard Jeunesse

		

	
		
			Pour Catherine Clarke,

			qui a l’habitude de rendre possible l’impossible,

			avec toute mon affection et mille mercis

		

		
		

	
		
			1

			Dans un box situé à l’angle du centre équestre de White Oaks, Casey Blue découvrait une sensation nouvelle et particulièrement désagréable : celle d’être écrasée par un cheval d’une tonne. Pour des raisons inconnues, Lady Roxanne s’indignait qu’on tente de la seller et exprimait son mécontentement en essayant d’aplatir Casey contre le mur.

			– Tu m’excuseras, haleta Casey en se massant les côtes, outrée, une fois qu’elle se fut dégagée, mais ce n’est pas un comportement de lady, ça.

			Dans les semaines à venir, Casey allait s’apercevoir qu’elle était loin d’être la seule à formuler cette critique – et d’autres bien pires – au sujet de Roxy mais, pour le moment, elle l’ignorait encore. Elle supposait qu’elle avait touché sans le faire exprès un point sensible du flanc du cheval, ou que Roxy était simplement nerveuse dans cet environnement nouveau.

			Cette jument baie d’un mètre soixante-deux au garrot était arrivée la veille, pendant que Casey était à Londres pour l’anniversaire de son père. Elle avait tenu à le fêter avec lui parce qu’il venait tout juste d’être libéré après un séjour en prison pour un crime qu’il n’avait pas commis. Son entraîneuse, Mrs Smith, était censée s’occuper de tout en son absence, mais curieusement, elle ne l’avait pas fait : quand le van de Roxy était arrivé, ni Mrs Smith ni Casey n’étaient là pour accueillir la remplaçante temporaire de Ciel. Pas étonnant que la jument soit contrariée. 

			En lui parlant d’une voix apaisante, Casey tendit la main vers la sangle. Roxy coucha les oreilles en arrière, tourna sa croupe et fit claquer ses mâchoires. Elle montrait clairement que si on tentait de la sangler, il y aurait des conséquences pénibles.

			– Écoute, je sais qu’on n’est pas parties sur le bon pied, mais je te promets de me rattraper, dit Casey en entraînant la jument dans la cour, où elle risquait moins de transformer sa nouvelle cavalière en sandwich à la brique. De toute évidence, tu as eu une mauvaise expérience par le passé, mais ce ne sera pas pareil ici. Je suis quelqu’un de bien, moi. Demande à Ciel.

			En évoquant Ciel d’Orage, son cheval champion, elle eut un pincement au cœur. Elle le voyait dans le pré, là-bas, en train de brouter paisiblement avec ses compagnons. Les autres chevaux, bais pour la plupart, hormis deux alezans, semblaient se fondre pour n’en former plus qu’un au loin. Quant à Ciel, en revanche, sa robe gris argent – que Casey aimait comparer à la couleur d’un nuage d’orage illuminé par un éclair – le faisait sortir du lot, même par une journée nuageuse comme aujourd’hui.

			En général, il venait près du portail dès qu’il la repérait, aussi friand de séances de galop que d’amour et de friandises, mais aujourd’hui, il profitait de ses vacances. Casey ne pouvait pas le lui reprocher. À peine deux semaines s’étaient écoulées depuis qu’ils avaient remporté successivement le concours de Badminton et celui du Kentucky – un exploit qui avait valu à Casey une place dans les livres de records : elle était la plus jeune cavalière de l’histoire à avoir réussi ce doublé.

			C’est seulement lorsque l’avion de transport de chevaux de la British Airways avait atterri à l’aéroport de Stansted, à Londres, après un long voyage éprouvant pour revenir des États-Unis, que Casey avait remarqué qu’elle était épuisée. Quelques heures après son arrivée chez elle, à Peach Tree Cottage, elle s’était couchée et profondément endormie, et elle n’avait refait surface que pratiquement deux jours plus tard. Ciel avait fait à peu près la même chose. Couché sur le flanc, il avait rêvé comme un poulain.

			Quand Casey avait enfin émergé de sa chambre, elle s’était accordé une pause bien méritée. Pendant douze jours merveilleux, elle avait fait la grasse matinée, bouquiné et passé du temps avec son père, qui avait été accueilli à bras ouverts à la boutique de tailleur Half Moon, lorsqu’il avait repris son poste. Son patron, Ravi Singh, n’avait jamais douté de son innocence. Mais ce que Casey avait préféré, c’étaient les longues balades sur la plage et les pique-niques romantiques avec le maréchal-ferrant de Ciel, Peter, qui était son petit ami. Elle en était si amoureuse qu’il lui suffisait de penser à lui pour que son sang se mette à pétiller dans ses veines.

			Reposée et requinquée (« réinitialisée », avait-elle dit à Peter pour plaisanter), elle était désormais prête pour la saison qui commençait. Son premier objectif était le concours de Burghley en septembre. Une victoire là-bas lui vaudrait la plus grande récompense pour un cavalier professionnel : le grand chelem.

			Lors de ce triple concours, la concurrence était si rude qu’une seule cavalière l’avait jamais remporté : Pippa Funnell, en 2003. Personne ne pourrait jamais reproduire son exploit, parce qu’elle avait gagné à Badminton, dans le Kentucky et à Burghley à l’époque où le format long, qui incluait un steeple-chase et un parcours sur routes et sentiers, était encore en vigueur pour les concours complets. Même sans tous ces kilomètres supplémentaires, aucun cavalier n’avait réussi ce triplé depuis, quoique Andrew Hoy, William Fox-Pitt et Andrew Nicholson aient été tout près d’y arriver.

			Casey, qui trouvait bien assez dur le « format court », avec ses épreuves de dressage, de cross et de saut d’obstacles, considérait Pippa comme une sorte de super-héros. À dix-sept ans, elle en avait encore pour de longues années avant d’acquérir une maîtrise comparable à celle de la talentueuse Pippa, mais les miracles existaient – surtout avec un cheval comme Ciel d’Orage. Casey avait les trophées de Badminton et du Kentucky pour le prouver !

			La seule ombre au tableau, c’était que Ciel avait besoin de six semaines de repos avant de reprendre l’entraînement. D’où Roxy. Casey avait imaginé qu’elle aurait un large choix de chevaux de haut niveau à monter pendant deux mois, après ses victoires dans le Gloucestershire et le Kentucky, en attendant que Ciel soit prêt à travailler à nouveau. Pourtant, moins d’une semaine avant la date de reprise, personne ne lui avait encore proposé de monture convenable.

			Morag, la gérante bourrue de White Oaks, n’avait manifesté aucune compassion.

			– Tu t’attendais à quoi ? Tes succès de la saison ont été extraordinaires, Casey Blue, et en tant qu’amie, je suis impressionnée, mais jamais je ne laisserai Mrs Smith ou toi vous approcher à moins d’un kilomètre de mes chevaux prometteurs. Vos méthodes d’entraînement originales, voire carrément délirantes, sont déjà célèbres.

			– Elles ne doivent pas être si délirantes que ça, protesta Casey. Nos résultats parlent d’eux-mêmes.

			– Oui, mais tout le monde ne veut pas que son cheval soit monté sans filet sur une plage publique ou barbote dans la piscine de son voisin. Et ça, c’était parmi vos expériences les plus sensées.

			Malheureusement, Morag avait raison. Personne d’autre n’était assez franc pour le leur dire en face, mais le résultat final était indiscutable : on ne lui avait pas proposé de magnifiques chevaux de selle au CV impressionnant. Cela ne dérangeait pas Mrs Smith, car elle était persuadée depuis le début qu’un jeune cheval les servirait mieux.

			– Dans l’idéal, il nous faudrait une graine de champion avec très peu d’expérience. Quelque chose qui nous pousse à nous dépasser.

			– Ce qui me paraît préférable, avait répliqué Casey, c’est un cheval à deux étoiles, voire trois, qui a déjà fait ses preuves en saut d’obstacles et en dressage, pour que je puisse rester dans la course tout au long de la saison.

			– Et qu’est-ce qu’elle t’enseignerait, cette monture de rêve ? Qu’est-ce que tu vas apprendre ? Permets-moi de te rappeler qu’à part Ciel, tu n’as jamais monté qu’un seul cheval ; et certains assurent que Patchwork avait au moins trois quarts de sang de mule. Les meilleurs cavaliers du circuit ont monté des dizaines de chevaux. Et ils ont participé à des concours de toutes sortes, des compétitions de poney-clubs aux épreuves locales de type chasse à courre, en passant par les courses amateurs. C’est comme ça que les grands cavaliers affinent leur technique. C’est comme ça qu’ils comprennent ce qui motive les chevaux.

			Casey, qui avait une conscience aiguë de son manque d’expérience, même à côté des concurrents les plus novices du circuit, n’avait pas répondu.

			Le lendemain, un couple ambitieux dont les chevaux étaient en pension à White Oaks lui avait proposé deux champions de saut d’obstacles qui ne convenaient pas du tout.

			Elle commençait à désespérer quand elle avait reçu cet e-mail au sujet de Lady Roxanne, un cheval de sport irlandais qui avait obtenu des résultats corrects au niveau intermédiaire. Sa propriétaire, Jennifer Stewart, prétendait que la jument avait un potentiel énorme, même si ses performances étaient régulièrement en dessous de ses capacités. Elle suppliait Casey d’envisager de la prendre. Ses arguments étaient élogieux : « En tant que championne de Badminton et du Kentucky, vous comptez parmi les meilleurs jeunes cavaliers du monde et je suis certaine que vous l’aideriez à révéler son potentiel », avait-elle écrit dans l’un de ses e-mails.

			Dans un autre message adressé à Mrs Smith, elle avait décrit Roxy comme une jument « talentueuse, mais difficile ».

			Casey n’avait pas trouvé cela engageant du tout.

			– Ça n’augure rien de bon. Jennifer Stewart me fait penser à un agent immobilier qui parlerait d’une maison de rêve avec quelques travaux à prévoir. Une fois que j’aurais emménagé, je m’apercevrais que c’est une ruine en train de s’écrouler.

			Son professeur avait secoué la tête avec effarement.

			– Non mais tu t’entends ? C’est bien toi, la fille qui, il y a moins de trois ans, a payé un dollar pour un sac d’os échappé d’un abattoir et qui en a fait l’un des plus grands champions des concours hippiques de Grande-Bretagne ? Et maintenant, tu fais la fine bouche devant une jument de bonne race qui a une longue expérience de la compétition, juste parce que sa propriétaire dit qu’elle est un peu difficile ?

			– Elle n’a pas dit « un peu », avait souligné Casey, mais elle savait bien qu’elle essayait de se rattraper.

			En effet, accepter une jument qui lui donnerait du fil à retordre pouvait se révéler enrichissant et instructif. Cela l’aiderait également à penser à autre chose qu’à Ciel, qui lui manquait.

			– Vous avez raison, comme d’habitude. C’est vrai que j’ai besoin de monter d’autres chevaux et là, j’ai l’occasion idéale de vraiment bien connaître et comprendre un cheval au tempérament totalement différent de celui de Ciel. Tout bien réfléchi, je meurs d’impatience de commencer.

			Casey se remémora cette conversation en menant Roxy vers le montoir, dans la cour. Elle s’immobilisa un moment pour admirer sa nouvelle monture. La jument était couleur caramel, avec une crinière d’un noir chatoyant et des yeux brillants, intelligents. Quand elle n’était pas en train de faire la tête et de claquer des mâchoires, elle était jolie.

			Distraite par le changement de décor, Roxy resta parfaitement immobile, même lorsque Casey ajusta la selle. Elle avait l’air parfaitement sereine. Casey se détendit. Le moment où le cheval l’avait écrasée dans le box était manifestement une anomalie. Elle prit la sangle et commença à la serrer.

			– Ouille !

			Sous le coup de la douleur, elle avait crié si fort qu’elle avait fait fuir les oiseaux des arbres voisins. Roxy lui avait mordu le bras gauche jusqu’au sang.

			En jurant entre ses dents et en frottant sa peau violacée, Casey nota avec stupeur que Roxy avait les oreilles dressées. La jument avait le regard perdu dans le lointain, comme si la fille qui gémissait près d’elle était aussi insignifiante qu’une mouche que l’on vient de chasser.

			Casey était soulagée que la cour soit déserte et qu’il n’y ait eu personne pour être témoin de son humiliation. Tous les moniteurs étaient en reprise et Morag était à un concours, avec deux des filles d’écurie. Agacée, elle jeta un coup d’œil à sa montre. Où diable était passée Mrs Smith ? Sa prof avait filé à Brighton la veille pour faire une course mystérieuse et elle avait désormais une heure et demie de retard. Ce n’était vraiment pas correct, surtout le jour de leur premier cours après une période de repos, alors qu’elles avaient un cheval rétif à former. Casey avait attendu le plus longtemps possible avant de céder à l’impatience d’essayer sa nouvelle jument.

			Si Mrs Smith avait été un professeur normal, elle aurait pu lui téléphoner pour savoir vers quelle heure elle arriverait, mais la vieille dame avait horreur des portables et n’avait encore jamais répondu à celui que son élève lui avait acheté à leur retour des États-Unis. Casey était donc seule avec cette Lady Roxanne dont le nom paraissait ironique.

			En s’efforçant de prendre un ton à la fois sévère et bienveillant, elle expliqua à Roxy qu’à White Oaks, il n’était pas permis de mordre, de frapper ou d’écraser les cavaliers contre les murs. La jument l’ignora. Casey souleva prudemment le quartier de la selle et posa une main méfiante sur la sangle. Rien ne se produisit. Mais quand elle se pencha pour la serrer, Roxy tourna vivement la tête et donna le coup de grâce, mordant si fort la fesse de Casey que la jeune fille bondit en hurlant.

			Un rire tonitruant les fit sursauter toutes les deux. Casey scruta l’ombre en plissant les yeux. Un inconnu était appuyé contre le mur de l’écurie. Il était si près qu’il semblait impossible qu’elle ne l’ait pas vu, et pourtant, avec son polo noir, sa culotte d’équitation marron foncé et ses longues bottes noires, il était pratiquement invisible dans la pénombre.

			Il se redressa sans hâte et s’avança à la lumière du soleil. Casey en eut le souffle coupé. Il était plus petit que Peter – il mesurait peut-être carrément cinq centimètres de moins – et était aussi blond que son amoureux était brun, mais il était d’une beauté « à tomber par terre », pour parler comme un magazine pour ados.

			– Si tu lui donnes une carotte la prochaine fois qu’elle fait ça, tu verras, elle sera tellement surprise qu’elle en oubliera sa mauvaise humeur, dit-il d’un ton aimable. Elle réessaiera de te pincer, bien sûr, mais si tu lui offres une carotte à chaque fois, elle aura vite compris que ce qu’elle considérait comme une expérience négative est en fait assez amusant.

			Ce qu’il disait semblait logique, mais Casey se hérissa. Elle n’appréciait pas qu’un garçon qu’elle ne connaissait ni d’Ève ni d’Adam se permette de lui dire quoi faire, d’autant plus qu’il était séduisant et qu’elle avait mal.

			– Vraiment ? répondit-elle froidement.

			Il sourit et passa la main dans ses mèches blondes pour les écarter de ses yeux.

			– Je suis sûr que tu le sais déjà. Tu n’aurais pas pu accomplir ce que tu as accompli, surtout avec un cheval aussi complexe et génial que Ciel d’Orage, sans un talent rare pour communiquer avec les animaux.

			Casey se sentit aussitôt idiote de s’être énervée pour si peu alors qu’il essayait de l’aider. En plus, quelqu’un qui disait du bien de Ciel était forcément quelqu’un de bien, d’après elle. Elle sourit à son tour.

			– Oh, je n’irais pas jusque-là. Mon talent pour communiquer avec les chevaux ne marche vraiment pas sur Roxy.

			– Tu veux essayer le coup de la carotte ?

			Casey hésita, mais son bras et sa fesse droite lui faisaient un mal de chien et elle n’avait pas envie de se faire pincer une fois de plus.

			– Pourquoi pas ?

			Quand Roxy pivota, les lèvres retroussées, Casey la surprit en lui fourrant une carotte dans la bouche. Trop occupée à croquer pour se soucier de la sangle ou de quoi que ce soit d’autre et avec deux autres carottes, elle laissa Casey lui mettre son filet sans broncher.

			– Tu as besoin d’un coup de main pour monter ?

			Casey hésita encore une fois. Le montoir était à l’autre bout de la cour. Elle avait enfin réussi à calmer Roxy. Peut-être valait-il mieux se mettre en selle maintenant, pendant qu’elle était tranquille.

			– D’accord. Euh… merci.

			Quand le visiteur s’approcha pour glisser ses mains sous la botte de la jeune fille, il frôla sa poitrine. Cela lui fit l’effet d’une décharge électrique, suivie presque aussitôt d’un inexplicable sentiment d’appréhension et de culpabilité. Déconcentrée par toutes ces émotions contradictoires, elle faillit tomber de l’autre côté de la jument.

			– Ne fais pas attention, c’est mon premier cours d’équitation, plaisanta-t-elle en se remettant en selle tant bien que mal, les joues en feu.

			– C’est ma faute, dit-il galamment. Je n’ai pas conscience de ma force. Crois-moi, personne ne pourrait te prendre pour une débutante, Casey Blue.

			Elle ajusta la longueur des rênes. Maintenant qu’elle voyait ce garçon de haut, elle se sentait davantage maîtresse de la situation. Elle songea aussi qu’il avait quelque chose de familier.

			– De toute évidence, tu connais mon nom. Ça t’ennuierait de me donner le tien ?

			– Pardon ! J’en oubliais mes bonnes manières. Je m’appelle Kyle. Heureux de te rencontrer enfin. Je le souhaitais depuis très longtemps.

			Il l’avait dit comme s’il ne pensait qu’à ça depuis des mois.

			– Pourquoi ? demanda Casey avant d’avoir pu s’en empêcher.

			Il sourit.

			– C’est le contraire qui serait étonnant ! Tu es la jeune cavalière la plus en vue de tout le pays.

			Quand il lui tendit la main pour serrer la sienne, une sorte d’instinct prévint Casey qu’elle ne devait pas le fréquenter. Elle s’arracha à la contemplation de ses yeux bleu foncé et jeta un coup d’œil en direction du portail, au loin. Où diable pouvait bien être Mrs Smith ?

			Elle garda un ton posé.

			– J’en suis loin, mais merci. Tu fais de la compétition ?

			– Ouh là, non. Pas assez courageux. Je me sens bien plus en sécurité sur le sol. Moins de fractures. Je donne juste quelques cours.

			C’est là qu’elle comprit. Casey dissimula sa surprise en laissant la jument agitée faire quelques pas. Elle aurait pu faire écho à son compliment en répondant : « Je sais qui tu es. Tu es l’entraîneur le plus en vue de Grande-Bretagne. »

			Mais son assurance semblait indiquer qu’il le savait déjà. Au mois d’octobre précédent, à vingt ans tout juste, il avait été le plus jeune sélectionné pour le Fer à cheval d’or, le prix du meilleur moniteur d’équitation de l’année, avant de se faire souffler le titre dans des circonstances controversées. Ensuite, les rumeurs avaient abondé sur le circuit des concours hippiques. Comme le gagnant était un proche parent de l’un des juges, le consensus général voulait que le résultat ait été truqué et que Kyle se soit fait avoir.

			Casey arrêta Roxy.

			– Tu es Kyle West ?

			Encore ce rictus laconique.

			– À ce qu’il paraît.

			– Tu es là pour donner un cours à quelqu’un ?

			Il s’avança et leva les yeux vers elle en écartant sa mèche blonde de son visage.

			– En fait, c’est toi que j’espérais voir.

			– Moi ?

			– Oui, j’aimerais te dire un mot, si c’est possible.

			Casey était rongée par la curiosité, mais elle ne voulait pas paraître trop enthousiaste.

			– Aucun problème, si ça ne t’ennuie pas d’attendre une heure, à peu près. Comme tu l’as sans doute deviné, on commence tout juste à faire connaissance, Roxy et moi, et Mrs Smith, mon entraîneuse, n’est pas là alors qu’on avait rendez-vous.

			Kyle resta à leur hauteur tandis qu’elles quittaient la cour.

			– Pas de problème. Ça te dérange si je te regarde travailler ? Je veux dire, je ne voudrais pas m’imposer.

			– Je t’en prie, répondit Casey sans se douter que ces quelques mots lâchés avec insouciance allaient tout changer.
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			Malgré les nuages bas, c’était une journée lumineuse, et la carrière, sur fond de fleurs sauvages, de moutons et de ces chênes cinq fois centenaires qui avaient donné son nom au centre, avait rarement paru aussi engageante. Pourtant, Casey choisit le manège couvert, qui offrait davantage d’intimité.

			Si Kyle trouva son choix étrange, il ne fit aucun commentaire. Sans y être invité, il s’installa sur un des gradins en bois qui permettaient de s’asseoir lors des compétitions d’hiver, et resta si immobile et silencieux qu’il redevint pratiquement invisible.

			Au début, sa présence mit Casey mal à l’aise, mais la joie d’être de nouveau en selle sur un cheval bien disposé ne tarda pas à prendre le dessus. Jennifer Stewart n’avait pas exagéré. Roxy avait des tonnes de talent. Sa croupe allait nécessiter un gros travail mais, dans l’ensemble, elle bougeait superbement bien. À part au moment de la seller, la seule difficulté jusqu’à présent avait été de rester dessus lors d’une petite séance de joyeux rodéo.

			Au cours de la séance, Casey prit de l’assurance. Elle était contente que Kyle soit là pour la voir monter si bien et nouer des liens avec Roxy. Cela compensait l’incident embarrassant qui avait eu lieu dans la cour. En même temps, c’était bizarre de monter un autre cheval que Ciel. Roxy n’avait pas sa puissance ni sa fluidité de mouvement ou sa capacité presque surnaturelle à lire dans les pensées de sa cavalière, mais elle était réactive et ses belles allures étaient vraiment agréables. En outre, c’était une bonne sauteuse. Elle vola au-dessus de deux obstacles bas comme si elle était à Hickstead. On avait peine à croire que c’était l’animal qui, à peine quelques minutes plus tôt, l’avait mordue jusqu’au sang.

			Kyle, quant à lui, ne dit rien. Il était penché en avant, les sourcils légèrement froncés, et un rayon de soleil dansa sur sa tête dorée quand il pivota pour suivre Casey du regard. Par deux fois, elle le vit jeter un coup d’œil à son portable, mais quand elle repassa devant lui, il semblait concentré exclusivement sur elle.

			– Tu as des commentaires ? lança-t-elle en remettant Roxy au pas.

			– Tu te débrouilles super bien. C’est fantastique. Enfin, il y a deux petites choses, mais elles sont tellement minuscules que ça ne vaut même pas la peine d’en parler.

			Casey fit une demi-volte pour revenir vers lui.

			– Parles-en quand même. Quelles choses minuscules ?

			– Franchement, ce n’est rien.

			– Alors ça ne devrait pas être difficile à régler. Je t’écoute.

			– C’est juste… Est-ce que tu fais toujours ça avec ton pied ?

			– Quoi, ça ?

			– T’appuyer sur l’extérieur de l’étrier, si bien que ton poids repose sur ton petit orteil ?

			Pour la deuxième fois de la journée, Casey eut l’impression d’être une débutante.

			– Quoi ? Non. Je veux dire, je ne pense pas. J’ai l’air de le faire ?

			Il haussa les épaules.

			– Tu ne t’en rends peut-être pas compte, mais crois-moi, tu le fais. C’est tellement subtil que c’est à peine perceptible sur le plat, mais si tu sautais, ça aurait pour effet de déstabiliser ta jambe. Pas franchement idéal quand tu t’envoles au-dessus du Saut de Cottesmore à Burghley.

			Casey connaissait bien cet obstacle. Elle en avait étudié les images diffusées à la télévision l’année précédente. C’était la plus grande haie de concours hippique du monde, et ses dimensions étaient encore amplifiées par le fossé qui la suivait, un gouffre béant si terrifiant que, lorsqu’ils partaient reconnaître le parcours à pied avant la journée de cross, de nombreux cavaliers préféraient l’éviter de peur de se décourager avant même d’avoir commencé.

			– Ne t’inquiète pas. C’est assez facile à corriger. Mets-toi debout dans tes étriers jusqu’à ce que tu te sentes en équilibre. Tu vois que ton poids te fait naturellement pencher vers l’intérieur ? Maintenant, essaie ça au pas, au trot et au petit galop. Voilà, c’est déjà mieux. Tu sens la différence ?

			– Oui, admit Casey.

			Elle n’avait pas envie de lui dire que, durant les trois années où elle avait travaillé avec Mrs Smith, son professeur n’avait jamais repéré ce défaut manifestement crucial.

			– Essaie de lui faire sauter l’oxer et tu verras si ça améliore le saut.

			Casey fit ce qu’il suggérait et franchit le droit. La différence était époustouflante. Elle se sentait tellement plus en phase avec Roxy, tellement plus stable ! La jument semblait avoir une meilleure position au-dessus de l’obstacle, elle aussi.

			Kyle applaudit.

			– C’est vraiment inné, chez toi. La plupart de mes élèves auraient mis des semaines à adopter un changement pareil.

			Casey s’arrêta devant lui.

			– Autre chose ? Tu as dit qu’il y avait deux problèmes.

			Il s’esclaffa.

			– Oh non, ce sera suffisant pour aujourd’hui. Je suis gêné de t’avoir fait une remarque. Tu es la gagnante de Badminton et du Kentucky. Tu n’as certainement pas besoin de mes conseils. Je t’assure, Casey, je suis vraiment un de tes fans.

			Elle se surprit à rougir.

			– Merci. Euh, si tu peux encore patienter dix minutes, on pourra avoir la conversation que tu souhaitais.

			Enchantée, elle poussa Roxy au galop. La jument sauta avec précision par-dessus le droit et bifurqua vers l’oxer. Les oreilles dressées, elle fit une brusque accélération. À la dernière seconde, elle pila brutalement.

			Casey s’envola, projetée comme un boulet de canon, en agitant les bras et les jambes. Elle aperçut brièvement Kyle, qui semblait s’avancer au ralenti, et eut le temps de grimacer de honte. Puis elle atterrit à plat ventre dans la poussière, telle une grenouille jetée d’une grande hauteur. Pendant plusieurs minutes, le souffle coupé, elle fut incapable de faire quoi que ce soit d’autre que s’efforcer de respirer. Elle avait mal partout, en particulier aux côtes, ainsi qu’à son bras et à sa fesse mordus. Mais le plus cuisant, c’était l’humiliation.

			Kyle s’approcha avec Roxy et aida la jeune fille à se remettre sur pied.

			– Tu as un conseil pour moi ? lui demanda Casey lorsqu’elle fut enfin en état de parler.

			Kyle sourit.

			– Ne monte jamais sur un cheval qui ne t’a pas d’abord acceptée au sol.

			 

			Après s’être occupée de Roxy qui, par chance, ne retenta pas de la mordre, Casey accompagna Kyle vers le parking.

			– Je regrette que tu aies assisté à cette scène. C’est très embarrassant.

			Il rit.

			– Ne sois pas bête. Même les meilleurs cavaliers se font prendre par surprise de temps en temps. Elle est un peu capricieuse, la petite Roxy, mais si quelqu’un est capable de la faire progresser, c’est bien toi.

			Casey s’arrêta.

			– J’aimerais bien partager ton optimisme. Bon, de quoi tu voulais me parler ?

			Il baissa les yeux, et ses cils noirs dessinèrent des ombres sur ses joues.

			– Je… D’accord. Maintenant, je me dis que c’est peut-être une très mauvaise idée. Tu comprends, je suis là à cause d’une rumeur persistante.

			– Quelle rumeur ?

			– Sur le circuit, on raconte que Mrs Smith est sur le point de prendre sa retraite. Je sais que c’est prétentieux, mais je me demandais si tu me ferais l’honneur de m’accepter comme entraîneur. Tu es largement capable de gagner le concours de Burghley cette année et j’aimerais être celui qui t’y préparera.

			Casey était stupéfaite.

			– Je ne sais pas à quoi je m’attendais, mais ce n’était pas à ça. Je veux dire, je suis flattée que tu proposes de m’entraîner, mais tu te trompes complètement. Les gens ont toujours mal jugé Mrs Smith à cause de son âge, mais si tu la connaissais, tu saurais que, même si elle a la soixantaine, elle est plus intelligente, plus forte, plus énergique et plus jeune que la plupart des gens de vingt ans…

			Elle s’interrompit en entendant un bus arriver au coin de la rue en cahotant et s’arrêter devant le centre équestre avec un gémissement sonore.

			– Elle a une santé de fer et n’imaginerait jamais raccrocher…

			La porte du bus s’ouvrit en sifflant. Mrs Smith en descendit. Lorsque son pied droit toucha le sol, elle trébucha légèrement, chancela et faillit tomber. Quand elle se redressa, elle avait un teint d’une pâleur spectrale et faisait largement ses soixante-trois ans. Sa tunique et son pantalon en coton indien, toujours impeccables d’habitude, paraissaient chiffonnés et, tandis qu’elle remontait l’allée, Casey eut l’impression qu’elle tremblait dans la brise.

			– Bonjour, tout le monde, lança gaiement Mrs Smith. Je suis vraiment désolée d’être en retard, Casey. Un vrai cauchemar, les transports en commun.

			Kyle se détourna pour ouvrir sa voiture, une MG modèle sport vert sapin. Son expression en disait long.

			– Bien, Casey, je me sauve. Je ne voudrais pas te déranger plus longtemps.

			Il lui plaqua une carte de visite dans la main.

			– J’ai été enchanté de te rencontrer. Appelle-moi si tu as besoin de mes services.

			Casey évita son regard.

			– Je n’en aurai pas besoin, mais merci.

			C’était peut-être son imagination, mais quand elle serra son professeur contre elle, elle la trouva si amaigrie qu’elle en paraissait presque frêle.

			– Qui était-ce ? demanda Mrs Smith alors que Kyle faisait rapidement demi-tour pour sortir du haras.

			Casey se boucha les oreilles pour ne pas entendre les grondements impressionnants du moteur de la MG qui s’éloignait dans l’allée.

			– Personne d’important.
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			Casey avait huit ans lorsqu’elle avait décidé de devenir une championne d’équitation. Elle se rappelait ce moment avec précision. À l’époque, elle était allongée sur le canapé élimé du numéro 414 de la tour Redwing, une HLM de l’est de Londres où elle habitait avec son père. Elle relisait un livre sur les chevaux pour la milliardième fois en humant les délicieux effluves du dîner végétarien qui serait bientôt servi. Une petite télévision bourdonnait doucement dans un coin.

			– Plus que cinq minutes avant le décollage, Casey, avait lancé son père.

			C’était sa façon de lui dire qu’elle devait interrompre sa lecture pour mettre la table. Elle ne bougea pas d’un cil. Elle en était à un passage palpitant. Connaissant la fin de l’histoire, elle savait très bien que le poulain échapperait à un sort funeste dans la neige, mais son cœur battait quand même la chamade.

			– Où es-tu, Casey Blue ? l’avait encore appelée son père d’une voix chantante.

			– J’arrive, papa, avait-elle dit sans détacher les yeux de la page.

			Deux chapitres plus tard, bon gré mal gré, elle avait reposé son livre et s’était levée. Alors, un autre cheval avait attiré son attention – à la télévision, celui-là. C’était le plus beau cheval qu’elle ait jamais vu, et on pouvait en dire autant de sa cavalière. Galopant sur un parcours bordé de spectateurs, ils formaient un duo parfait combinant la puissance et la grâce. Une immense haie de broussailles approchait, menaçante. Le cheval avait sauté par-dessus comme si ce n’était rien.

			Casey s’était rassise.

			En contournant le plan de travail de la cuisine avec deux assiettes pleines de lasagnes fumantes, Roland Blue avait ouvert la bouche pour lui demander encore une fois de s’activer. Il s’était ravisé en voyant ce qui la captivait. La mère de Casey était morte alors que la fillette avait tout juste deux ans et, depuis, les chevaux – ceux des livres et ceux de la télévision, ceux qui étaient montés par la police dans la rue, mais aussi les cobs et les poneys hirsutes qu’elle apercevait à travers la grille du club d’équitation d’à côté – étaient son plus grand réconfort. Pour Roland, c’était une chose à encourager. Il avait attrapé des couverts et deux serviettes au passage et s’était assis à côté d’elle.

			– Qu’est-ce qu’on regarde ? Ah, chouette, ce sont les meilleurs moments des précédentes éditions du concours complet de Badminton. Je n’y connais pas grand-chose à ce concours, mais je sais qu’il compte parmi les compétitions sportives les plus difficiles au monde. Une des raisons, ce sont les obstacles vertigineux. Tiens, en voilà un, justement ! Ils viennent vraiment de sauter par-dessus une maison ? Oh là là, quand ils ont heurté ce rondin, j’étais persuadé qu’ils allaient se casser la figure.

			– Moi aussi, avait répondu Casey, pantelante.

			– Oui, mais d’après ce que j’ai compris, le vrai défi, pour Badminton, c’est d’avoir un cheval et un cavalier doués dans plusieurs domaines. C’est un mélange de dressage, qui est un peu comme de la danse classique pour les chevaux, de cross et de saut d’obstacles.

			– Ouaouh ! Il faudrait un cheval ailé, pour ça.

			– C’est vrai.

			Comme pour démontrer qu’elle avait raison, le cheval et sa cavalière s’envolèrent au-dessus d’une barrière rustique et décollèrent de ce qui était pratiquement une falaise. L’angle de vue de la caméra présentait cela comme un exploit tout bonnement suicidaire. Le duo, en chute libre, dégringolait vers le sol.

			– Bonté divine, avait soufflé Roland Blue.

			Pourtant, non seulement le cheval avait survécu, mais en plus, il avait atterri avec les pieds bien alignés et les oreilles dressées vers l’avant. Tandis qu’il repartait en bondissant avec un coup de queue malicieux, sa cavalière, dont Casey apprendrait plus tard qu’il s’agissait de Lucinda Green en train de collectionner ses six victoires à Badminton, lui avait tapoté l’encolure avec un grand sourire extatique.

			Casey avait été si impressionnée qu’elle avait mis deux longues minutes à s’en remettre suffisamment pour parler. Et quand elle l’avait fait, c’était avec un degré de conviction qui n’est possible qu’à huit ans, quand on n’a pas encore été confronté aux dures réalités de la vie sans argent ni relations.

			– Moi aussi je ferai ça, un jour.

			 

			Le jour en question avait mis près de dix ans à arriver. À présent, assise devant son ordinateur portable dans la cuisine de Peach Tree Cottage, Casey survolait les messages de ses fans. Si elle avait su quelles terribles épreuves l’attendaient, se demanda-t-elle, aurait-elle renoncé pour suivre une voie moins dangereuse ? Elle aurait peut-être dû tenter d’entrer dans une école d’art ou de devenir infirmière vétérinaire.

			Mais, alors même que cette pensée lui traversait l’esprit, son regard tomba sur une vieille photo accrochée au frigo. C’était elle à treize ans, radieuse, en culotte d’équitation dénichée dans une friperie et un T-shirt de Hope Lane. Ce souvenir la fit sourire. Il n’y avait pas de meilleur moyen de se rappeler que si elle était déjà passionnée de chevaux avant de devenir bénévole au club hippique délabré de Hackney qui avait été rebaptisé « club épique », cela n’avait pas tardé à devenir toute sa vie. Quand son père et elle avaient sauvé Ciel, squelettique et fou de terreur, d’une mort certaine à l’abattoir, le destin de la jeune fille avait été scellé. Depuis ce jour-là, elle savait qu’elle ne voulait pas d’une vie dont son cheval d’argent bien-aimé ne serait pas le centre.

			Trois ans plus tard, Casey avait réalisé tous ses rêves les plus fous. Elle avait gagné deux des plus grands championnats d’équitation du monde et, en six mois, elle était passée de la pauvreté totale à une relative opulence. À leurs débuts sur le circuit, Ciel, Mrs Smith et elle voyageaient dans un van bringuebalant qui servait généralement à transporter trois ânes au long poil. Casey portait des chemises, des vestes et des culottes d’équitation d’occasion, et Ciel devait supporter un harnachement mal ajusté emprunté au club épique.

			Ces jours-ci, à chaque nouvelle livraison ou presque, elle recevait des vêtements dans leur emballage en cellophane, des bottes rutilantes et ce qui se faisait de mieux en matière d’aliments pour chevaux et de harnachement, le tout offert par de généreux sponsors. Rien que ce matin, elle avait trouvé dans sa messagerie électronique l’e-mail d’une entreprise qui proposait de lui fournir un luxueux camion de transport de chevaux avec son nom à elle sur les côtés. Casey, qui se déplaçait habituellement dans le van fonctionnel mais basique de White Oaks, avait été enchantée. Sans consulter Mrs Smith, qui remplissait officieusement les fonctions de manager en plus d’être son entraîneuse, elle avait aussitôt répondu : « Oui ! Oui ! Oui ! Merci ! Merci ! Merci ! »

			Bref, la vie était belle, d’autant plus qu’elle avait, outre tous ces accomplissements, un petit ami qui l’aimait, un cottage adorable en guise de logement et d’excellentes installations pour s’entraîner.

			Et pourtant, au fond, elle n’était pas heureuse.

			Quelque chose n’allait pas. Quelque chose la turlupinait. La cuisine avait toujours été sa pièce préférée à Peach Tree Cottage, parce qu’elle était douillette et dégageait une odeur réconfortante de tarte aux pommes mais, cet après-midi-là, elle lui paraissait d’une froideur et d’une morosité anormales. Casey n’arrivait pas à savoir si c’était la visite de Kyle et le trouble qu’il avait semé chez elle qui la rendaient si nerveuse, ou si c’était totalement autre chose. En tout cas, c’était désagréable.

			Elle jeta un coup d’œil à son ordinateur portable. Il y avait cent quatre-vingt-un messages sans réponse. La plupart venaient de jeunes fans pour qui son parcours de championne était un modèle. Certains étaient si flatteurs qu’ils la faisaient rougir. Le reste était surtout des demandes venant de sponsors potentiels et de journalistes. Rien que des bonnes nouvelles et des raisons de faire la fête, alors pourquoi était-elle si perturbée ?

			Casey éteignit brusquement son ordinateur et repoussa sa chaise. Elle verrouilla la porte de la cuisine et se mit en route à travers les prés. C’était à cause de Kyle. S’il ne l’avait pas chamboulée en prétendant que Mrs Smith était sur le point de prendre sa retraite, elle serait toujours au septième ciel, comme ce matin au saut du lit.

			Dès que son professeur avait posé son sac et bu un chaï revigorant, Casey lui avait demandé sans détour si elle avait le projet de démissionner pour raisons de santé. Égale à elle-même, Mrs Smith s’était esclaffée.

			– Ma chérie, je vais peut-être devoir changer l’habitude de toute une vie et me maquiller davantage. Manifestement, j’ai l’air plus fatiguée que je ne le pensais.

			Sa réponse avait agacé Casey.

			– Vous ne pourriez pas être sérieuse, pour une fois ? Ces derniers mois, vous avez eu pas mal de maux de tête, de coups de fatigue et de douleurs, et puis il y a eu quelques jours dans le Kentucky où vous aviez l’air vraiment mal en point.

			Mrs Smith l’avait dévisagée d’un air incrédule.

			– Tu plaisantes ? Le Kentucky était une fournaise. Le désert du Sahara aurait semblé frais à côté. En plus, nous étions la cible d’un maître chanteur. Dans ces conditions, c’est pardonnable d’être un peu indisposé. Quant à la fatigue, tu as fait une pause après le Kentucky. Pas moi. En descendant de l’avion, je me suis remise au boulot tout de suite, malgré le décalage horaire. Ces deux dernières semaines, pendant la majeure partie de mon temps, j’ai passé des contrats avec des sponsors, je me suis occupée de la presse et je me suis arrangée pour te trouver un cheval de remplacement. Permets-moi de te rappeler que j’ai soixante-trois ans. Je suis en forme pour mon âge, mais je ne suis pas Superwoman.

			C’était un bon argument. Malgré tout, Casey rechignait à laisser tomber cette conversation.

			– Alors vous envisagez de prendre votre retraite ?

			– Tu souhaites que je prenne ma retraite ? C’est de ça qu’il s’agit : tu trouves que je commence à me faire vieille et qu’il faudrait me remplacer ?

			– Ne dites pas de bêtises ! avait tempêté Casey. Je n’ai jamais rien entendu de plus ridicule. J’ai juste peur que vous ayez travaillé trop dur, c’est tout. Avec papa et Peter, vous êtes la personne la plus importante pour moi sur cette terre. Votre santé compte plus que n’importe quel concours où que ce soit, y compris Burghley. Promettez-moi que vous serez honnête avec moi si vous tombez malade un jour. Promettez-moi de me le dire si vous avez ne serait-ce qu’un rhume.

			Mrs Smith l’avait serrée contre elle.

			– Ma chérie, Ciel et toi êtes toute ma vie, et quelle belle vie je mène ! Je te donne ma parole que si je ne me sens plus capable d’enseigner, je te le dirai. Mais je ne suis pas prête à prendre ma retraite, ça, je peux te l’assurer, et je te promets que je serai à Burghley en septembre pour assister à ta victoire. Maintenant, parle-moi de Lady Roxanne. Comment ça s’est passé avec elle ce matin ?

			 

			Ciel attendait près de la barrière du pré, impatient de recevoir son dîner. Il hennit gaiement quand il vit sa maîtresse. En le menant vers la cour, Casey s’efforça d’oublier ses inquiétudes. Même si elle lui avait assuré qu’elle allait bien, Mrs Smith avait disparu dans sa chambre pendant deux heures durant l’après-midi. Elle avait prétendu qu’elle voulait faire des recherches sur quelques techniques qui leur seraient utiles ces prochaines semaines, mais lorsque Casey était passée devant sa porte, le silence total qui régnait de l’autre côté semblait indiquer qu’elle dormait.

			Une image du jeune et beau visage de Kyle vint à l’esprit de la jeune fille. Il avait du charisme et de l’énergie. Par contraste, Mrs Smith avait offert un triste tableau ce matin lorsqu’elle avait trébuché en descendant du bus. Kyle n’avait pas eu besoin de faire des recherches sur quelque technique que ce soit, lui. Il était clair que, malgré son jeune âge, il connaissait sur le bout des doigts tout ce qu’il avait besoin de savoir en matière d’équitation. Le conseil qu’il lui avait donné pour seller Roxy avait fonctionné à merveille, et elle mourait d’impatience de refaire sauter Ciel, maintenant qu’elle avait amélioré la position de son pied et de sa jambe. C’était un détail subtil, mais elle avait le sentiment que ça ferait une grosse différence, en particulier pour franchir les monstrueux obstacles de Burghley.

			Elle n’avait pas parlé de la leçon improvisée de Kyle à Mrs Smith, et encore moins du fait qu’il avait essayé de lui prendre sa place. À quoi bon ? Mrs Smith était sa meilleure amie, pas seulement son professeur. Il était inconcevable que Casey accepte quelqu’un d’autre comme entraîneur un jour. Elles faisaient équipe.

			Ciel la poussa du bout du nez. Casey cligna des yeux. Elle l’avait conduit vers son box en pilotage automatique et, au lieu de s’occuper de lui, avait passé de longues minutes le regard perdu dans le vague. Elle le serra contre elle et retrouva aussitôt sa bonne humeur. Ciel l’appréciait, contrairement à Roxy.

			La jeune fille posa un baiser sur son nez de velours.

			– D’accord, monsieur l’impatient. Ton dîner de gourmet arrive.

			Elle partit vers la réserve avec un grand sourire. En tournant à l’angle, elle vit Roxy qui la regardait d’un air dédaigneux depuis la porte de son box. Casey s’arrêta pour la caresser, mais la jument s’écarta, les oreilles couchées en arrière. Le sourire de Casey disparut.

			– Excuse-moi, Casey Blue ?

			Casey se retourna et vit deux petites filles en culotte d’équitation crasseuse, avec des couettes assorties. La plus grande lui tendit un carnet rose à paillettes.

			– On peut avoir ton autographe, s’il te plaît ? demanda-t-elle timidement.

			Casey s’essuya les mains sur son jean.

			– Bien sûr.

			Elle prit le stylo rose que la petite lui tendait.

			– Comment vous appelez-vous ?

			Pendant qu’elle écrivait, les filles ne cessèrent de babiller.

			– On est tes plus grandes fans !

			– On veut gagner à Badminton avant nos dix-huit ans, comme toi !

			– Et le concours complet du Kentucky et le championnat d’équitation de Burghley ! On veut tous les gagner !

			– On se relaiera !

			– On trouve que Ciel est le cheval le plus merveilleux de la terre. Et puis, il a une couleur magique. On dirait un éclair en forme de cheval.

			Casey ne put s’empêcher de sourire.

			– C’est une façon adorable de le décrire. Je suis du même avis que vous. C’est vrai qu’il est beau à voir de l’extérieur, mais c’est ce qu’il y a à l’intérieur qui le rend vraiment spécial.

			– Tu as des conseils d’équitation à nous donner ?

			– J’en ai deux. Premièrement : aimez votre cheval et faites toujours ce qui vaut le mieux pour lui ou elle. Deuxièmement : ne renoncez jamais à vos rêves.

			Pendant qu’elles repartaient en courant avec des gloussements excités, Casey repensa à une conversation qu’elle avait eue avec Peter la semaine précédente. Elle lui décrivait le moment où, à huit ans, déjà fan de poneys, elle était tombée amoureuse des concours hippiques.

			– Et c’est aussi bien que tu l’imaginais ? lui avait demandé Peter. Je veux dire, quand tu étais bénévole au club épique de Hope Lane et que tu essayais de dresser Ciel, est-ce que c’est ça que tu voulais ? Être considérée comme une des meilleures cavalières, et connaître la gloire et la célébrité qui vont avec ?

			– Bien sûr, avait répondu Casey en riant. Quelle question ! Bien sûr que c’est ce que je voulais. C’est toujours ce que je veux, d’ailleurs. Qui ne le souhaiterait pas ? J’ai vraiment beaucoup de chance.

			En retournant vers le box de Ciel, un seau dans chaque main, Casey se répéta qu’elle avait de la chance.

			N’est-ce pas ?
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